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laissée par Arminius – il deviendra le héros national allemand Hermann – du XVI
e au 

XIX
e siècle, la figure de Germanicus dans l’opéra italien et allemand aux XVII

e et XVIII
e 

siècles, dans le théâtre français du XVII
e au XIX

e siècle, ou encore la mort de 
Germanicus dans la peinture française et anglaise. Néanmoins, si cette préoccupation 
de complétude est louable, force est de constater que ce volume de pratiquement 
600 pages n’apporte pas nécessairement toute la clarté sur tous les points abordés, 
notamment lorsque l’auteur traite de mécanismes juridiques. Non point qu’il soit 
attendu d’un historien de suppléer aux lacunes des sources antiques dont nous dispo-
sons. Mais en voici un exemple, l’adoption de Germanicus, réalisée dans sa vingtième 
année par Auguste (p. 70 et 104) ou par Tibère (p. 18 et 77) : le lecteur restera 
évidemment intrigué devant cette dualité de pères adoptifs. Reste que Yann Rivière a 
le don de la narration et qu’il a la plume bien agréable. Ce gros volume se lit donc 
avec autant de plaisir que d’intérêt, tout au moins par un lecteur épris d’histoire 
romaine antique, sans pour autant qu’il soit destiné à mettre le point final sur l’histoire 
de Germanicus.  Huguette JONES  
 
 
Fabrizzio SLAVAZZI & Chiara TORRE (Ed.), Intorno a Tiberio. 1. Archeologia, cultura 
e letteratura del Principe e della sua epoca. Florence, Edizioni all’Insegna del Giglio, 
2016. 1 vol. broché, 137 p., nombr. ill. (MATERIA E ARTE, 2), Prix : 24 €. ISBN 978-
88-7814-706-5. 

 
Ce volume est une première livraison autour du règne de Tibère réunissant une 

équipe d’archéologues, de spécialistes de littérature, d’historiens de l’art et d’histo-
riens. Sur les quatorze contributions, cinq nourrissent une section intitulée « Ritratti » 
(« portraits ») éclairant des aspects aussi variés que les banquets sur l’eau (révélateurs 
des pratiques de cour, objet de l’étude d’Elena Calandra), les cycles statuaires impé-
riaux (thème étroitement lié à l’image publique de la Maison impériale, traité par 
Matteo Cadario), la Turquoise Marlborough (pour laquelle Elisabetta Gagetti propose 
une identification convaincante), le grec de Tibère (Carla Carletti) ou Tibère entre 
philologie et philosophie (Chiara Torre). Neuf autres contributions confluent dans une 
section intitulée « Contesti » (« contextes ») où la richesse des thèmes ouvre de 
multiples pistes de recherche : dans le domaine politico-littéraire, sont abordés le cas 
d’Aulus Cremutius Cordus (sénateur contraint à la mort en raison de sa pratique de 
l’histoire et que Simonetta Segenni replace dans son contexte politique), de l’actua-
lisation de modèles républicains en « clef impériale » chez Velleius Paterculus 
(Marco Fucecchi), les allusions à l’histoire romaine chez Manilius (Elena Merli), le 
« callimaquisme animal » dans le Culex et chez Phèdre (Sandro La Barbera), les 
tentatives de médiation avec le pouvoir à travers le proemium des Fastes d’Ovide 
(Luciano Landolfi), et dans le domaine de l’histoire politique, aussi bien selon des 
aspects administratifs, comme la concession de la citoyenneté romaine aux élites 
d’Asie (grâce aux indices onomastiques rassemblés par Andrea Raggi), que selon une 
approche rendant compte des aspects les plus conflictuels, comme celle développée 
par Fabrizio Pesando à propos de « l’assassin de Tibère », c’est-à-dire le préfet du 
prétoire Macron (avec une attention particulière pour le contexte édilitaire d’Alba  
 



  COMPTES RENDUS  561 
 
 

L’Antiquité Classique 87 (2018) 
 

Fucens, patrie de la gens Naevia) ; dans la même section des « contextes », deux 
contributions s’intéressent plus spécifiquement à des sites, celle de Diana Gorostidi 
sur Tibère à Tusculum (avec un réexamen des données épigraphiques, généalogiques 
et topographiques) et celle, en miroir, de Fulvia Ciliberto sur la grande demeure 
retrouvée à Aquilée sur le terrain de l’ex Fondo Tuzet et sur les harmoniques entre 
sculpture, enduits peints et, là encore, contexte archéologique et propagande 
généalogico-politique. L’ouvrage est riche, varié, et développe des aspects multiples 
et parfois inattendus, faisant converger des données littéraires et des informations 
provenant des contextes archéologiques finement présentés, en passant par l’histoire 
de l’art. On regrettera que, dans le cas d’illustrations regroupées dans le même 
encadré (par exemple p. 30, 34, 36), la longue légende livrée en format minuscule et 
continu rende l’identification des figures très difficile. Mais le volume est d’un grand 
confort de lecture et peut apporter beaucoup à tous les publics de spécialistes de 
l’Empire romain (historiens et historiens de l’art, philologues, archéologues). Sans 
qu’il faille reproduire le poncif voulant que Tibère soit écrasé par le voisinage de 
l’immense Auguste et du flamboyant Caligula, on soulignera que ces contributions, 
ponctuelles, élargissent la perspective (en particulier grâce aux contextes italiens, 
même si les provinces auraient pu être davantage représentées) et nourrissent la 
profondeur de champ sur l’histoire de ce règne. Il faut espérer qu’un second volume 
de la même série verra bientôt le jour et souhaiter une longue activité au groupe de 
recherche ainsi constitué. François CHAUSSON 

 
 
Nero, Kaiser, Künstler und Tyrann. Begleitband zur Austellung, Trier, 14. Mai bis 16. 
Oktober 2016. Stuttgart, Theiss, 2016. 1 vol. 25 x 28,5 cm, 434 p., nombr. ill. 
(SCHRIFTENREIHE DES RHEINISCHEN LANDESMUSEUMS TRIER, 40). ISBN 978-3-
944371-04-7 (Museumausgabe) ; 978-3-8062-3309-4 (Buchhandelausgabe). 

 
Plus d’une quarantaine de chercheurs ont uni leurs compétences pour tenter de 

voir plus clair dans ce personnage hors du commun et on ne peut plus controversé 
qu’est Néron. Ce sont de courts bilans, aspect par aspect, parfois très ciblés, qui sont 
ici proposés à un public large. Il s’agit en effet du livre d’accompagnement d’une 
triple exposition à Trèves, au Rheinisches Landesmuseum, au Museum am Dom et au 
Stadtmuseum Simeonstift. Il ne s’agit donc pas d’un ouvrage à thèse, original, mais 
d’approches qui se veulent le reflet d’une historiographie aujourd’hui très ouverte, à 
charge et à décharge. Le Néron « tout noir » fait place à un personnage complexe, 
actif dans beaucoup de domaines, et dont les quatorze ans de règne correspondent 
finalement à une période plutôt pacifique et prospère de l’Empire. Au fil des pages et 
de la très belle et riche illustration, sont présentés la quête du pouvoir et le début pro-
metteur du règne, la cour et le fonctionnement du pouvoir, la garde rapprochée des 
Germani corporis custodes. Sont abordées ensuite les représentations de l’empereur 
au travers des portraits, monnaies et inscriptions. Au centre du volume, sa plus grosse 
part est consacrée à la politique multiforme de Néron : les rapports avec le sénat et le 
peuple, l’intervention dans les provinces, la relation difficile avec l’armée, la réforme 
monétaire de 64/5, la lex Portorii Asiae et le règlement douanier d’Éphèse. Néron 
bâtisseur et Néron artiste sont plus rapidement évoqués, tandis que le chapitre 


